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AVIS DE RECHERCHE

Réapprendre à lire

Le titre du récent ouvrage de Sandrine GARCIA et Anne-Claudine OLLER1 
intrigue : Réapprendre à lire. Et pourquoi pas Apprendre à lire ? Le préfi xe « ré- »
indique le retour à un état antérieur, un changement de direction, un renforce-
ment, la répétition d’une action. Et c’est bien dans ces quatre directions que les 
auteures déploient leur analyse.

Non, Sandrine GARCIA et Anne-

Claudine OLLER ne plaident pas 

pour un retour à un âge d’or sup-

posé, où l’école aurait magiquement ré-

duit les inégalités. Mais elles remettent 

en cause la proscription de l’apprentis-

sage systématique du code et de l’entrai-

nement au déchiff rage, prononcée il y a 

une quarantaine d’années au nom de la 

linguistique et des sciences de l’éduca-

tion. Cette remise en cause se fonde sur 

une observation participante conduite 

pendant trois ans dans deux écoles 

mixtes et deux écoles des quartiers po-

pulaires d’une ville moyenne en France.

Cette enquête leur a permis de constater 

que toute une série de stratégies « intel-

lectualistes  » d’apprentissage de la lec-

ture2 contribuent à disqualifi er très vite, 

très tôt et de manière irréversible les en-

fants issus des familles les plus éloignées 

des normes scolaires. Par contre, «  On 

peut […] démontrer qu’un entrainement 

systématique des élèves au déchiff rage, or-

ganisé au sein de l’institution et ce, avant 

l’apparition de diffi  cultés pour ceux qui en 

éprouvent systématiquement, favorise la 

réduction des inégalités. »3

Changement de direction
S. GARCIA et A.-Cl. OLLER proposent 

de changer radicalement de direction en 

matière d’aide aux élèves en diffi  culté,

dès les tout débuts de l’apprentissage 

de la lecture. Pour elles, les deux formes 

d’aide les plus répandues creusent les 

inégalités. Ainsi :

■ le recours au sein de la classe de la 

pédagogie diff érenciée, qu’elles jugent 

au demeurant quasiment impraticable 

au début des apprentissages  : cette ap-

proche fi nit par produire une diff érencia-

tion des objectifs, revus à la baisse pour 

les mauvais lecteurs. Au contraire, affi  r-

ment-elles, il faut garder la même ambi-

tion pour tous les élèves ;

■ sortir les élèves de la classe pour des 

remédiations ou des consultations psy-

chologiques ou médicales. Ces soi-disant 

«  aides  » ne visent pas un gain d’acquis 

cognitifs  : elles confi squent indument du 

temps d’apprentissage pour des séances 

dont les motifs sont ambigus. En eff et, 

cette population en grande diffi  culté 

d’apprentissage ne devient-elle pas une 

patientèle cultivée par une série de spécia-

listes qui œuvrent dans le champ de la psy-

chologie, de la santé, voire du handicap ?

Renforcement
Le renforcement est un des quatre élé-

ments de la pédagogie rationnelle que 

S. GARCIA et A.-Cl. OLLER proposent 

comme solution aux problèmes des 

élèves en grande diffi  culté d’apprentis-

sage de la lecture.

« Le dispositif a véritablement fonctionné 

comme un tout articulé autour de quatre 

éléments :

1. un enseignement systématique et expli-

cite du code ;

2. des «  ateliers de renforcement  » visant 

à atténuer les écarts entre les élèves […] ;

3. une transmission des techniques per-

mettant aux parents des élèves pris en ate-

lier d’accompagner concrètement l’appren-

tissage de la lecture de leur enfant […] ;

4. une initiation en grande section mater-

nelle des rudiments d’apprentissage de la 

lecture. »4

C e 

dispositif peut paraitre 

simple, mais il est très exigeant. Tout y 

est et doit y rester ordonné à des résul-

tats cognitifs. Par exemple, quel que soit 

le capital culturel des familles (et pour les 

élèves concernés, il est presque toujours 

très faible), il faut arriver à les impliquer 

dans l’accompagnement de l’apprentis-

sage de la lecture. Sans engagement de la 

famille aux côtés des enfants, les temps 

de congés scolaires et des vacances 

peuvent constituer des temps de régres-

sion importante.

Les auteures ont pu constater que cette 

ambition apparemment modeste de do-

ter les enfants les plus en diffi  culté d’une 

capacité à lire vite, à haute voix et sans 

erreur, est une clé d’accès au sens : « Nous 

avons ainsi pu vérifi er les relations tant 

déniées entre qualité du déchiff rage et 

accès au sens. […] Nous visions donc un 

déchiff rage tel qu’il permette aux élèves de 

comprendre. »5

Jean-Pierre DEGIVES
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Répétition d’une action
La méthode choisie pour cette enquête 

est une observation participante. La ma-

nière de participer des deux chercheuses 

a été de prendre en charge les ateliers de 

renforcement. C’est-à-dire de prendre en 

charge les enfants les plus en diffi  culté

qui sont aussi les plus turbulents, les 

moins coopératifs.

Que de patience, que d’essais infructueux 

il a fallu pour faire entrer Alison dans 

l’apprentissage de la lecture… Au départ, 

dans l’atelier, elle est «  intenable  »  : elle 

refuse de s’asseoir, fouille les placards, dé-

place les objets. Quand on lui demande 

de lire, elle met les mains devant les yeux. 

Et elle n’apprend rien. En fait, elle ne sait 

absolument pas lire. Ce n’est que par un 

artifi ce risqué que S. GARCIA arrive à 

l’obliger à coopérer : « Je lui annonce que je 

vais arrêter de la suivre, car je n’arrive pas 

à 

la faire progresser 

et que donc je lui fais perdre du temps. […] 

Elle me supplie de « la garder ».»6

Sentant un énième abandon cognitif se 

profi ler, cette petite fi lle promet de s’ar-

rêter de faire « l’imbécile » et entre dans 

le contrat que la chercheuse lui propose : 

elle doit jouer le jeu, sinon elle est ren-

voyée en classe. Cet exemple montre 

combien il est diffi  cile parfois d’obtenir 

simplement l’adhésion de certains jeunes 

enfants à un projet d’apprentissage. Faire 

apprendre, c’est remettre vingt fois l’ou-

vrage sur le métier, pour dépasser l’échec 

apparent et sans désespérer à priori du 

résultat de son action.

Mais ce n’est pas possible au sein d’une 

classe. Il y faut des moyens complémen-

taires. Ou plus exactement, une réorien-

tation des moyens existant aujourd’hui, 

dans l’unique objectif de doter les élèves 

en diffi  culté d’acquis cognitifs qui leur 

permettent de maitriser les mêmes capa-

cités que ceux qui ne le sont pas.

L’ouvrage de S. GARCIA et A.-Cl. OLLER 

est un essai courageux. En eff et, il va à 

contrecourant d’opinions majoritaires 

sur l’apprentissage de la lecture, la diff é-

renciation pédagogique, la psychologisa-

tion et la médicalisation des diffi  cultés 

scolaires. Elles n’hésitent pas à dénoncer 

l’intellectualisation des groupes profes-

sionnels dominants comme les inspec-

tions et les formateurs de la formation 

initiale, ou les choix politiques opportu-

nistes mais très contreproductifs. 

Elles constatent la perte de repères de 

certains enseignants devant les injonc-

tions paradoxales qui leur sont adressées, 

reconnaissant par ailleurs l’excellent tra-

vail d’autres, souvent quand ils appré-

cient ces mêmes injonctions à l’aune de 

leur réalité de classe. 

En même temps, cet essai est traversé 

par un souffl  e d’optimisme  : rien n’est 

joué d’avance, et la production d’inégali-

tés à l’école n’est pas une fatalité. Des dis-

positifs simples et rigoureux permettent 

à tous les enfants de maitriser la lecture 

et, partant, de maitriser une des clés es-

sentielles de la réussite scolaire. ■
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